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Ctirooiqoe, générale..

t Lundi malin, les catholiques de Paris cé-lébraient,
en l'église Saiot-Auguslin , un

service solennel à l'occasion de l'annirer-
gairede la mort du P. Lacordaire. L'illustre
dominicain fut toute sa vie un infatigable
champion de la liberté, et quand, écartant
les plis de son manteau, il montra au siècle
élonné sa robe blanche, il s'écria :
« Moi qui viens à vous, je suis une li-berté.

»
Un de pes pius dignes enfants, le P. Mon-

sabré, rappelait lundi m . cri audacieux à la
nombreuse et brillante assistance qui rem-plissait

la vaste église. Le panégyriste a élé
digne de celui dont il célébr«it les nobles
combats, et le P. Lacordaire a dû tressaillir j
dans sa tombe quand le P. Eonsabré lui je- '
lait ce cri éloquent :
«Père ! levez-vous et voyez ce qu'on a fait

de votre oeuvre ! Partout des portes brisées,
des maisons dévastées, des sanctuaires scel-lés,

des cellules vides, des citoyens libres
Vlolehtés, des congrégations d'hommes pai-sibles

qui priaient et faisaient le bien ensem-ble,
dispersées comme on disperse des as-

«ocialions de malfaiteurs. Hélas! je n'ai vu
Qu'une scène de ce lugubre drame et c'est
assez pour remplir mon coeur d'une incon-solable

douleur que ravivent sans cesse mes
souvenirs. Je crois entendre encore ce cri si-nistre

: « Les voilà ! » elles pas de la troupe
humiliée qui vient faire le siège d'une mai-son

inoffonsive, et les cris d'un peuple qu'on
refoule, et les sommations altières de l'arbi-traire,

et les vains appels faits à la justice,et
les protestations indignées 'de l'honneur, du
droit et de la liberté, et les .truands qui s'é-crient:

« A l'ouvrage! » elles coups reten-tissants
des haches et des marteaux, et les

lourdes pesées des pinces, et le bruit strident
du fer qui se brise, et les craquements du
bois qui vole en éclats, el ces cris impé-rieux

: En avant! sortez! emportez! et les
voix douces et fermes qui protestent.
» Je vois encore sortir, l'un après l'autre,

entre deux soldats habitués h conduire des
scélérats et honteux, en ce jour, de coudoyer
un honnête bomoee et les vétérans de la vie
religieuse et les jeunes recrues qui en goû-taient

les premiers charmes; je vois les lar-mes
qui coulent et les gestes désolés qui di-sent
adieu aux chers sanctuaires de la médi-tation
et du travail, et les pieuses génu-flexions
sur le seuil des portes rompues, et

les embrsssemenis de l'amitié navrée, et la
foule qui jette desfleurset des couronnes et
crie: Au revoir I à des gens qui ne savent ce
qu'ils vont devenir. Je vois encore mon Dieu
chassé de son tabernacle et sa demeure scel-lée

comme la chambre d'un morl. Jeraere-trouve
seul dans ces grands cloîtres tant de

fois sillonnés par les pas graves et discrets
de toute une communauté qui va à la prière,
au travail, à la réfection, à la joie, au repos;
je rôde encore autour de l'église tant de fois
animée par le chaut religieux des hymnes et
des psaumes. Je cherche, j'écoute... et je ne
ôis plus rien, je n'entends plus rien... riea

que la solitude et le vide, rien que les gémis-sements
du vent dans ce désert, bruit mysté-rieux

et sombre que mon âme troublée prend
pour les cris plaintifs des pauvres innocents
qu'on a chassés et qui demandent à ren-trer...

Mon Dieu! mon Dieu! J'ai le coeur
encore plein de larmes et de sanglots. Quel
coup vous avez frappé! El nous en sommes
tous, tous affreusement meurtris !
» Âmère dérision ! Tout cela s'est passé

non loin des édifices sur le frontispice des-quels
on lit ce mot plein de promesses : Li-berté.
— Mais qu'est-ce donc que la liberté ?

Ah ! ce n'est plus le rêve doré des nobles
âmes qui croyaient triompher facilement des
énergies du mal en brisant les entraves qui
contenaient les énergies du bien ; c'est la
cauchemar ivre de la haine du Dieu qui
condamne ses appétits, et impatient de se
débarrasser do tout ce qui le représente. La

liberté 1 ce n'est plus la riante et large pro-messe
des chartes et des codes ; c'esl le ré-veil

sournois des lois oppressives qui dor-maient
oubliées et méprisées dans les archi-ves

administratives. La liberté ! ce n'est plus
le pavillon protecteur quiflottesur la cons-cience,

la demeure, la personne de tous les
citoyens honnêtes, pour couvrir leur invio-labilité

; c'est le drapeau sinistre qu'on mon-tre
aux révoltés que la justice a bannis,

pour leur dire': Revenez! Aux hommes pai-sibles,
dévoués, soumis au gouvernement

que le peuple se donne, pour leur dire:
« Allez-vous-en ! La liberté 1 ce n'esl plus le
vaste chemin oti peuvent circuler, sans se
froisser, tous les droits et toutes les aspira-tions

légitimes ; c'est la voie scélérate par
où l'on arrive au pouvoir, pour étouffer
opportunément les hbertés dont on veut
se défaire, surtout celles des hommes de
Dieu. »
Qu'ajouter à ces parples, que l'admira-tion

de l'auditoire faillit plusieurs fois cou- ^
vrir d'applaudissements? Aucun éloge ne
serait assez grand, aucune approbation as-sez

chaleureuse. La République cependant
a été assez habile pour donner plus de relief
à ce saisissant tableau. '
Une manifestation préparée à l'avance at-tendait

les catholiques; ils sortaient tran-quillement
de l'église, oii ils venaient de

prier, quand ils ont été assaillis par une
bande de ces vauriens comme on en voit
dans tous les centres de population. La
police était aussi là, réunie en force consi-dérable,

non pour réprimer les vauriens,
mais pour brutaliser les catholiques, dont
use douzaine ont élé conduits au poste.

* *
Depuis quelques jours, le gouvernement

s'inquiète des prédicateurs qui sont désignés
par les évêques psiir prêcher pendant l'A-
vent dans les églises de plusieurs diocèses,
et qui appartiennent aux ordres religieux
expulsés.

Nos ministres prétendent que les religieux
des congrégations dissoutes et expulsés par

les décrets ne doivent pas être autorisés à
monter en chaire pour parler aux fidèles.
On annonce en effet que M. Constans va

adresser, à ce sajet, une circulaire à tous les
évêques, pourtour rappeler les prescriptions
de la loi.

* *

Nous avons signalé les délations de la
République française contre les OEuvres ca-tholiques

ouvrières. Les haines dé M. Gam-betta
sonl des ordres pour MM. Constans,

Ferry, Cazot et autresministres de même
valeur. Nous lisons dans le Télégraphe:
« On annonce que le gouvernement est

décidé'à potirsuivre la fermeture des cercles
catholiques d'ouvriers. Il a la preuve que
ces cercles sont des instruments politiques
entre les mains des adversaires de la Répu-blique,

et il entend briser aux mains des
cléricaux ces armes, qu'il considère comme
dangereuses. On affirme que l'attention du
ministre de l'intérieur est tout particulière-
tnent portée sur ce point. »
Nous n'avons pas besoin de dire que le

gouvernement ne peut avoir aucune preuve,
car 0 0 ne peut prouver le contraire de la
vérité.

Les cercles catholiques ne sont nullement
des instruments politiques, mais il faut bien
qu'on les accuse pour pouvoir les condam-ner.

Cela s'appelle la justice ripublicaine.
* *

La police a fait saisir dans toutes les li-brairies
les photographies représentant dif-férents
monastères avec les barricades qui

avaient été failes à l'intérieur au moment de
l'exécution des décrets.

De plus en plus la Hberté !

On s'entretient beaucoup dans le raonde
politique d'une lettre écrite par M. de Bau-dry-

d'Asson au président de la Chambre
pour lui demander d'autoriser des poursui-tes

contre..... lui-même.
En voici le texte :

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

i i m m DEMUIfêET'
t (Suite.) .

'
Le nouveau venu, dont lord Fèymer nous a dit

le nom, était un superbe garçon de vingt-quatre à
*ingt-cinq ans, portant sur un corps à la fois élé-gant

et robuste une tête d'un caractère énergique
et fier. Son vêlement noir faisait ressortir, pour les
faire valoir, la couleur blonde de ses cheveux et de
ses légères moustaches. Son oeil, d'un bleu pâle,
>vait une expression plus grave que ne le comporte
«l'tf^dinaire l'âge du jeiine baron. Ony sentait,
l'homme sérieux. .
Le baron de Radowitz appartenait à l'armée

prussienne ; il était capitaine d'étal-major.
L'oncle auquel lord Feymer avait fait allusionun

instant auparavant, était le lieutenant-colonel alors
•Haché militaire à l'ambassade de Prusse à Lon-dres.

Son neveu l'avait été voir plusieurs fois, et
c'est dans ces excursions qu'il avait rencontré lord
''eymer, ,..«a?Jti!!' • ---û
Bepnis qu'il étaireo wàgen, le capitaine ne pou-vait
détacher son regard du visage de Jeanne, et il

poussait son observation jusqu'à l'indiscrétion,

mais oertainement sans avoir conscience de cette

Inconvenance.
Jeanne s'était aperçue de celle contemplation

persistante et elle en était gênée, sans pourtant.
laisser percer aucune marque d'impatience. De
temps en temps elle s'assurait par un coup d'oeil
furtif de l'attention soutenue deson voisin.

Cfelui-ci répondait naturellement avec distrac-tion
aux questions de lord Feymer.

Mais il en estune qui le rappela à la réalité.
— Peut-on savoir, lui demanda le diplomate,

jusqu'oïl vous nous accompagnez ?
— Je ne dois pas tarder àquitter votre seigneu-rie
; car je m'arrête à Lille.
— C'est bien près, en effet.
— Trop près ! . . .
Et cemot était comme perdu dans un soupir.
— Auriez-vous pas hasard, cher capitaine, la

mission d'inspecter les places fortes dunord de la
France î
y M. de Radowitz ne répondit que par .un léger

sourire.
— Après Lille, continua lord Feymer, ce sera

Douai sans doute; après Douai, Valenciennes;
après Valenciennes, Arras...

— Ah ! je reconnais bien là l'oeil perçant du
diplomate, interrompit l'ofBeitr qui voulait f l a l t f tr

le protecteur de Jeanne, mes instructions n'oij
I vraiment pasde secret» ponr votre seigneurie.

En cemoment, la voix du conducteur du train fit

retentir ces mots :
« Lille, dixminutes d'arrêt. »
— Déjà ! fit M.deRadowitz avec une surprise

mêlée de désappointement.
— Le motestgalant, répondit lord ^Feymer, et

bien certainement vous n'avez fait que traduirenos
propres impressions; ne dis-je pas vrai, mesdames?

Les dames s'inclinèrent en.signe d'assentiment.
Jeanne seule ne sourit point, mais une charmante
rougeur en dit plus que tous les sourires du monde.

— Nous reverrons-nous cet hiver à Londres ?
demanda lord Feymer, au moment oii le capitaine j
se tenait sur le marche-pied de la voiture, prêt à se t
retirer.

— Je vous en donne la certitude, répondit le
jeune baroD, en appuyant singulièrement sur ces
mots. \
Et, descendant tout à fait, son dernier regard fut j

encore pour Jeanne.
Ce regard rencontra, cette fois, celui de la jeune

fille.
V

Quatre mois sesont écoulés depuis cet incident.
Lord Feymer el ses compagnons sont revenus

de Vienne il y a quelques jours, après un voyage
dfs plus heureux.
Jeanne et Lucy sont plus étroitement liées que

jamais. En y .regardant de près, peul-ùtre décou-vrirait-

on comme un léger changement dans la
natnre de leurs relations. On y., pourrait voir un
peu plus de mystère dans leurs confidences, un
peu plus de prudence et de retenue dans leurs
épanchemenls devant témoins.

Jeanne n'a plus cet enthousiasme franc des
jeunes filles dont toule la vie est en dehors. ^

Quant à Lucy, un peu degravité voile mainte-nant
%oa visage qui était un perpétuel sourire ; on

la dirait attentive àgarder un important secret.
Nous dirons d'un seul mot cequi a pu provoquer

ces transformations.
Jeanne avait souvent parlé à son amie de la

rencontre du capitaine de Radowitz, et Lucy n'a-vait
pas tardé à comprendre quelle était la nature

du souvenir que ce jeune homme avait laissé dans
l'esprit de M"* de Valbret.
Tout ce qu'elles avaient dit jusqucrlà sur ce sujet

était encore vague et plein de réticences. De la
part de Jeanne, il n'y avait pas d'aveux complets, et
'Lucy n'osait pousser ses investigations au-delà des
demi-confessions qu'on lui faisait.

A vrai dire, les circonstances k la suite desquel-les
un nouveau sentiment semblait s'être éveillé

dans l'âme de Jeanne, avaient élé assez insignifiantes
pour expliquer la réserve de celle qui s'interrogeait.
Il fallait attendre uneautre occasion, pour sortir

de la phase des incertitudes el des troubles ina-voués.



(Vendée),'iOnoveiubro 1880.
Kit'S, phi'
flatus,
uatisôe » Monsieur ie président.

J'ai l'honneur de déponer entre YOS
mains une demande en autorisation de pour-suites

contre monsieur Gambetta, président,
et messieurs do Mahy, Margaine et Madier
de Montjau, questeurs do la Chambre des
députés.
» CeUe demande est basée sur les faiti

suiranls :
» Lo 11 de ce mois, j'ai été, sur l'ordre

desdits messieurs Gambottn, de Mahy, Mar-gaine
et Madier de Montjau, appréhendé

au corps, conduit el enfermé, malgré mes
protestation», dans une pièce du Palais-,
Bourbon, où j'ai élé détenu et gardé au se î
cret par le chef des huissiers de la Chambre.'
» Allendu que ces faits sont prévus et pu-nis
par l'article 31 1 du Code pénal, lequel

est ainsi conçu : '
« Seront punis de la peine des travaux

» forcés à lemps, ceux qui, sans ordre des
» autorités constituées, et hors les cas où la
» loi ordonne de saisir les prévenus, auront
» arrêté ou séquestré des personnes quel-
» conques. »
» Vu que l'autorisation de la Chambre

est nécessaire, pendant la durée de la ses-sion
parlementaire, pour en poursuivre les

principaux auteurs, je vous prie, monsieur
le président, de vouloir bien saisir la Cham-bre

de ma demande en autorisation de pour-suites,
devant la juridiction compétente,

contremessieurs Gambetta, de Mahy, Mar-gaine
el Madier de Montjau.

» Veuillezagréer, monsieur le président,
l'expression de ma haute considération.

» D E BiUDRY-D'AsSPN. » .

• *

Par suile de dissentiments politiques avec
la direction de l'Ordre, la rédaclion politique
de ce journal, qui détendait les principes de'
la démocratie napoléonienne, se retire. On
dit que le nouveau rédacteur en chef de
rOrdr* transformé serait M.Conil, employé
auministère de l'intérieur, ou un employé
de l'Agence Havas, M. Aubey, gendre de M.
Marteau, rédacleur du Journal du Havre, or-
ganerépublicaip.

Parmi les rédacteurs de Y Ordre qui se re-tirent
on cile M. Octave Noël, neveu de M.

Béhic, rédacteur en chef, M. Raymond Ca-valier,
M. Delafosse, député, et plusieurs

hommes politiques qui gardaienU'anonyme.

Il se pourrait qu'avant peu parût un nou-veau
grand journal bonapartiste à trois

sous, qui prendrait la place que le change-ment
de politique de l'Ordre va laisser va-cante.

•
* «

S i m p l e r a p p r o d i e m e n t .

A u d i e n c e du 1 2 octobre 1 8 8 0.
Présidence de M . Cartier.

PBOCÈS SVVG - DK - WOESTTHE.

Diffamation et outrages envers un lieutenant-co-lonel,
officier de la Légion-d'Honneur.

Six mois de prison, mille frnncs d'amende et.
cinq inillo francs do doinmagos-intôrôts.

A u d i e n c e du 2 7 novembre 1 8 8 0.
Présidence de M. Carlicr.

rilOCÈS I.AlSANT-«OClIHl.'01ir-I)l'. CI88KV.

Diffamation et outrages envers uu général do di-vision,
ancien ministre do la guerre, ancien com-mandant
do corps d'armée, séuatiuir inamovible,

grand'croix do la Légion-d'Honneur.

Pas de prison (I!î) Quatre mille francs d'a-
raendo el huit raille francs de dommages-intérêts.

BULLETIN FINANCIEB.
Paris, 1" décembre, j

La Bourse est en plein Iraviiil do liquidation. 4
L'argent montre des exigences dépassant les p r é - ,
visions les plus d(i[nvorables. Le report sur nôtres
îi 0/0 s'est payé ii des laux qui correspondent,'
çourtiigo compris, à un rsvonu annuel de 8 0/0. Or
ce fonds rapporte à peine 4 1/4. II en résulte sur
ce litre un mouvement assez vit de recul. On forme
à 118.70, tandis qu'on s'arrêtait hier à 119.05.

Lo marché spécial des valeurs do crédit paraît
être dans des condition? bien meilleures. Ici on-
reconnaît des tendances sérieuses à uno progre?-7
sion sur certaines valeurs. Le Grédit lyonnais, par
exemple, est en reprise assez sensible à 968.7,^ et
970. C'est un gain de 10 fr. en quelques jours. La
Banque de Paris fait 1,140 et 1,137.50. La Société
do dépôts et de comptes courants, qui élait hier à
708.75, fait aujourd'hui710. Le Crédit industriel
est bien tenu à 730.

On remarque des transactions animées sur le
Crédit foncier de Frence. On a coté 1,345 au mi-lieu

de nombreuses demandes. Le Crédit foncier
et agricole d'Algérie a tenu avant-hier sa première
assemblée générale constitutive sous la présidence
du gouverneur du Crédit foncier de Franco, l'hono-rable

M. Ghristophlo. La liste des souscriptions
pour la constitution du capital social a élé recon-nue

parfaitement exacte. Un conseil d'adminislra-
lion qui compte 15 membres a été nommé. L'as-semblée

a ensuite choisi les commissaires chargés
.de leur faire un rapport sur les avantages attribués
par les statuts sociaux. La seconde réunion exigée
par la loi aura lieu le 9 décembre courant. On nous
dit que de très-importantes affaires sont toutes
prêtes à être traitées par la nouvelle institution. La
Banque ollomane s'inscrit à 548.75, le Lyon à
1,480. Oncole 1,450 sur le Gaz et 1,291.25 sur le
Suez. Mobilier français, 670. Jouissance Mobilier
espagnol, 663.75. .^- i

LES CAVALIERS ÉLÈVES TÉLÉGRAPHISTES. , /,

Dans quelques jours, un nouveau cours
de cavaliers télégraphistes sera commencé à
l'Ecole de cavalerie de Saumur.
MvLe service de télégraphie légère en campa-gne

doit être organisé dans tous les régi-ments
de cavalerie, à l'exception de ceux

des spahis; mais les régiments des divisions
indépendantes de cavalerie possèdent déjà,
pourla plupart, des cavaliers télégraphistes
instruits dans les deux cours qui ont eu lieu
précédemment à l'Ecole.
Celte année, ce sont les régiments de bri-gades

de cavalerie de corps d'armée qui ont
été appelées à fournir les élèves du prochain
cours. Des épreuves ont donc eu lieu, le 2 5
novembre, dans ces 3 6 régiments. Tous les
cavaliers ont été autorisés à les sQbir, y com-pris

les engagés volontaires et les jeunes sol-dats
incorporés en 1880.

A la suite des examens écrits et oraux, les
commissions régimentaires ont choisi le«

' CkoHique Locale, el de FDoesl

Nous pouvons annoncer comme certain
aux amateurs de bonne musique que l'Asso-ciation

Artistique d'Angers viendra donner
un grand Concert a u théâtre de Saumur le
vendredi i 0 déceBabre courant.
Personne n'ignore que l'Association Artis-tique

d'Angers, qui vient d'entrer dans sa
quatrième année d'existence, jouit aujour-^
d'hui d'une très-grande réputation. Ses
Concerts populaires de la salle du Cirque
obtiennent u n succès toujours grandissant
et réunissent u n nombreux public d'ama-teurs

appartenant à toutes les classes de la
sociélé.
Prochainement, nous publierons le pro-gramme

du Concert qui sera donné à Sau-mur.
. f « «

' M. Le Marchand, receveur à Monlrésor
(Indre-et-Loire), est nommé receveur à Doué-
la-Fontaine, en remplacement de M. Guil-
louet, nommé au bureau de Barbezieux
(Charente).

VOTE DE NOS DÉPUTÉS.

'^E' Sur l'amendement de M. Daguîlhon-Pu-
jol, pour réduire à '4 les centimes commu-naux

obligatoires afTectés à l'instruction pri-maire,
rejeté par 2 8 3 voix contre 173 :

Ont voté pour; MM. Berger, comle de
Civrac. comle de Maillé, de Soland, — M*'
Freppel;
Ont volé contre: MM. Benoist, Janvier de

la Motte, Maillé. '
Sur l'amendement de M. de Sonnier por-tant
à 6 le nombre des centimes commu-naux
obligatoires affectés à l'instruction pri-

naaire, adopté par 231 voix contre 2 1 9 ; ,
Même vote que ci-dessus. |

L a place Maupassant.—La Folie-Giraud.
L a rue de Bordeaux.

(Voir Echo du 1» mars au 5 septembre 1880.)

:;' Nous avons décrit dans un précédent tra-vail,
sous la rubrique : Le lit de la Loire il y

a cinquante ans, les changements apportés à
la topographie septentrionale de la ville de
Saumur, par l'ouverture et le redressement

Cette occasion ne devait pas tarder à se présen*
ter.
Un des premiers jours du mois de décembre',

lord Feymer fit prévenir M"« de Valbret qu'elle était
attendue au salon où le baron de Radowilz avait
exprimé le désir de lui présenter «es hommages.

A celte nouvelle, un tremblement la saisit, et,
pour so rendre à l'invitation, elle dut attendre que
Lucy lui assurât qu'elle était toul à fait remise et
qu'aucune sensation ne so trahissait sur ses traits.

A la vue du jeune baron, son émotion la reprit,
et l'attitude même du visiteur n'était pas faite pour
rappeler son sang-froid ; car il était visiblement
très-ému loi-même.
La conversation se ressentit de cette gêne réci-proque,

et il n'y eut de vraiment éloquent quo le
regard suppliant et fasciné de celui qui se trouvait
en présence de la jeune fille tremblante et toute
décontenancée.
Quand on se sépara, lord Feymer apprit h son

jeune ami que M"' de Valbret délaisserait prochai-"
nement sa vio de recluse et qu'elle ferait sa pre-mière

connaissance avec le monde, au bal de
l'ambassade française.

— Je me rappelle noi eonventions, ma chère
Jeanne, «vant notre départ pour Vienne ; j'espère
que vous tiendrez votre parole 7

— Votre seigneurie n'en a jamais douté, je sup-

poip, répoadit-elle on essayant un sourire. j

^'^ '— En ce cas, dit vivement M. deRadowitz, sans
dissimuler loute l'étendue de sa joie, au revoir.
Mademoiselle, et, si vous m'en croyez digne, jo
m'inscris d'avance pour avoir l'honneur de soute-nir

vos débuts chorégraphiques.

Four toule réponse, Jeanne lui adressa un de ces
regards où l'imagination du capitaine put lire tout
ce que l'état de son âme le portait à espérer.
En s'éloignent, il mit la main sur son coeur dont

il sentait le besoin de comprimer les battements
trop précipités.

VI

La fôte de l'ambassade avait lieu huit jours après '
cette entrevue.
Jusqu'à ce moment. M"' de Valbret fut en proie

h un véritable malaise dont sa belle humeur
éprouva les atteintes ; elle était lour à tour inquiète
et paisible, maussade et rayonnante. Mais le senti-ment

qui dominait dans ce chaos do son esprit,
naguère si égal et si lucide, était l'impatience.

Ces huits jours furent les plus longs qu'elle eût
jamais comptés dans sa vie.
L'heure si ardemment désirée, ceke heure pour

laquelle on avait eu des mois d'indifférence, arriva.
Jeanne avait voulu que Lucy l'accompagnât;

mais cello-ci avait trop de tact pour user à co point
do la bienveillance de son amie, et au dernier
moment elle prétexta une indisposition.

Quand elle quitta l'hôtel avec lord et lady Fey-mer,
M"' de Valbret était merveilleusement belle.

Sa toilette révélait un go&t exquis. Pas un détail
n'attirait l'oeil par un reljef d'une nature quelcon-que,

mais l'ensemble composait un.véritable chef-
d'oeuvre. C'était comme un de ces nuages flocon-neux,

tout inondés de lumière, qxii se détachent
avec la légèreté des sylphes sur le bleu pur du fir-mament.

Et de ces flots de gaze el de soie, éblouis-sants
de blancheur, émergeait blonde et rose la

plus adorable tête de vierge. '

(A suivre.) THÉOPHILB DENIS. :

Direction £ . BOULANCER.

deux candidats les mieux notés el les ont dé- i
signés auroiu'strede lo guerre, qui vient de
donner des ordres pour que les 72 cavaliers
élèves télégraphistes arrivent à Saumur le 5
de ce mois. Le cours qu'ils suivront aura
probablement une durée de six à sept mois.

Après uo on et demi d'expérience, l'ad-ministration
militaire vient enfin de renon-cer

au syslèmo de fourniture do viande fraî-che
aux troupes pnr marchés généraux, sys-tème
qui était l'objet de spéculations regret-

loblos et qui donnait aux soldats une ali-mentation
de mauvaise qualité que l'Etat

payait fort cher.
Il a élé décidé que l'on reviendrait à

l'achat direct de la viande fraîche par les
soins des corps de troupe, à parlir du 1"
janvier prochain.

LUNDI 6 décembre 1 8 8 0 ,
A l a d e m a n d e g é n é r a . l e ,

GRAND SUCCÈS

Q u a t r i è m e et d e r n i è r e r e p r é s e n t a t i o n de

LA FILLE Dll TAMBOIJII-IAJOR
Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, paroles
do MM. Cbivot et Duru, musique de Jacques
OFFENBACH.

Bureaux, T h . 3/4 f , rideau, 8 l i . \ / ^ .

S'adresser, pour la location, chez M. COUHAUT, .
rue de la Comédie, el, pour avoir des cartes à |
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. I

..^.--=r--™ -«««^

d u g r a n d p a s s a g e d e l a V e n d é e et d u Poitov,
a i n s i q u e les e n t r e p r i s e s d e l o u t e n a t u r e QÙ\
e n s o n t d é r i v é e s.

N o u s p a s s e r o n s e n r e v u e m a i n l e n a n t i^»
m o d i f i c a l i o u s s u r v e n u e s a u m i d i decette viUg
p a r l a c o n s t r u c t i o n d u n o u v e a u p o n t F o ui
c h a r d o l d e l a c h a u s s é e d e s t i n ée , d'après ù
p r o j e t d e MM. T r u d a i n e e l P e r r o u e t (n^e ^
1774], à l e m e t t r e e n c o m m u n i c a t i o n avec la
p r e m i è r e levée d'enceinte a u r o n d - p o i n t
s ' a p p e l l e , a u j o u r d ' h u i , la place Maupassant
N o u s e x p l i q u e r o n s l ' o r i g i n e d o celte appeù
Ifttion, à c e u x q u i p o u r r a i e n t l ' i g n o r e r , au
c o u r s d e celte r e v u e . -

L e s a n c i e n s ponts F o u c h a r d s , c'est
l ' o n loo ^ i ' î " - " - ' - • • saient

c a u r ;
v e r s l ' é g l i s e d e N a n t i l l y .

jyoms fowc/ iards, c'est ainsi
q u ' o n l e s d é s i g n a i t a u l r e t o i s , faisaient suite
a u v i e u x c h e m i n d e D o u é à S a u t a u r ; iisiç
p r o l o n g e a i e n t , p a r l a c h a u s s é e S a i " ' '
v e r s l ' é g l i s e d e N a n l i l l y .

I l s ' e m b r a n c h a i t , e n a v a n t d e celle basili.
q u e , a v e c l a r u e d e l a C h q u e l t e r i e et le che-m
i n d e s B o i r e s - d e - P o c é . I l rencontrait an

p i e d d u t e r t r e d e l ' é g l i s e , e l p a r ce lerlre l u i .
m ê m e , l e s r u e s d u P r e s s o i r - S a i n t - A n l o i n e,
' " ' placis R é c ok

^ -, y.., w tertre lui-
m ê m e , l e s r u e s d u P r e s s o i r - S a i n t - A n l o i ne
d e l ' H ô p i t a l - S a i n l - J e a n , le p l a c i s des Récoù
l e l s , l a r u e d e s M o u l i n s , t r a v e r s a n t l e clos de
M""" T o c h é , e l c.

T e l l e était e n c o r e l'entrée p r i n c i p a l e au
s u d d e l a v i l l e d e S a u m u r e n 1774.

sur

eu I /74
Le nouveau pont Fouchard fut

eplefrfaeptior,nieMtsMCa.velsoessiasriinnt,agbénnâtliteeiuaTrvshaonutéettluSi uwennei aîinej7ih^nÎn?f' -̂Tr. '
coudée à la levée d'enceinte de Lnl"''^'
irelesdeux ponts en rappo i taM»
grande voie qui esl devenue la r u e d ' J u
Cette chaussée n o u v e l l e , . p ; : é t Ï Ï : v : -

nir elle-même la rue de Bordeaux, m
geait pas a vil le ancienne, c'est-à-di e •
cette date, le quartier d e Nantilly. contre ies
débordements du Thouet: nous disons
quartier de Nantilly, parce que celu i
Saint-Nicolas fie dépassait pas la levée d'en
ceinte de l'Ecole de cavalerie-, i l setrouvait
donc garanli contre les crues de celte r
vière.
?, .La première levée d'enceinte aboutissait
encore en < 820 à la place de l'Arche-Dorée •
elle se rattachait au coleau par la rue dû
Mail, en bordant les douves de la vieille tour
Grénetière.
Pour mettre enfin à l'abri des inondations

du Thouet tout le quartier de Nanlilly, M.
Charles Maupassant, maire de Saumur, pro-jeta

et fit construire en 1821 la digue qui,
partant du côlé oriental du pont Fouchard,
devait tendre à la rue du Pressoir-Saint-An-toine

au pied du coteau de Grenelle.
Cette digue se croisait, à l'extrémité des

prairies du Chemin-Vert (rue Fardeau), avec
les restes de la vieille chaussée Saint-La-zare

(1).
C'est en ŝouvenir de cette initiative si

utile, si féconde en résultats, que, postérieu-rement
à 1 8 4 0 , le nom de place Maupasmt

a été donné au rond-point qui lie entre elles

les rues d'Orléans, de Bordeatix, à l'ancienne
levée d'enceinte, dont deux parties eîtrémes
forment aujourd'hui les rues Bodin et d'AI-
jsace. ,

Cette place Maupassant nous conduit à un
autre souvenir, inconnu peut-être de la plu-part

des habitants de Saumur, h la Folie-
Giraud ! Nous le mentionnons i c i , pensant
qu'il ne sera pas sans intérêt historique;
du reste, i l .sortira do l'oubh le DoOa et la
mémoire de son auteur- ce sera justice I
Toutes les personnes qui remontent la

rue de Bordeaux remarquent, à n'en pas dou-ter,
un saM< de loup qui sépare de la rue la

maison qui porte le n" 63; habitée par M"
Le Brecq el Coucillan; ils se denaandent:
Pourquoi cette séparation défensive dans un
lieu si habité? La cause, la voici:
L'architecle-voyer de la ville, eli 1830^88

nommait Giraud; il avait épousé une demoi-selle
Maupassant, cousine de l'ancien ïaaire

de 4 8 2 0 . .
S'inspira-t-il des idées de son parent en

croyant à l'avenir delà chaussée du pon«
Fouchard? nous lesuppesons. _
Toujours est-il qu'il entreprit de cons

iruire de ses deniers et par spéculation la
maison que nous désignons p us haut.
« Son projet parut alors srexiravflgantJ^^^
l'adminislraliïn lui refusa «g "/gS
sur le bord de la chaussée, J-^/ojJj"'^ , *
pour satisfaire à une (''S;oSt ' ^
Régularité des ormeaux qui décoraient le
deux côtés de cette chaussée.
. M. Giraud fui obligé àélj^bhriou
menl au pied de la chaussée ; .1 y j ' e j r » ^
maison que les contemporaios ont nap
de cenom: la/ ô««-G«VaMdl
W voir nos Etudes sur r^tel-Dieu ; i ^ P - '

,W68à, —



t.

n,T&n\à\x années, de <831 à 1840, celte'
•lation demeura isolée de l'enceinte de la

H^" et masq"" ®̂ P"** AThres taillés en
^'''!,ail devant «ll ê- - i
^ rnBioie ''^ P^"' J^S^** P®̂ tableau, '

Lpfise n'était pas heureuse pour son
\MT II ^^^^ '^^^^^ P'-* constater
1 enir de la rue de Bordeaux, sans tirer pro-
rte son oeuvre.
fi'Jnis heureux que lai, M. Nau-Maupas-
t de Hubner, son neveu et son héritier, en
'ïnet goût(5 le succès. ïl a tenté de faire
Sloaraitre la tristesse qu'imprimait le saut
L P à la façade de l'habitation par une
leen fer fort élégante. Hélasl il vient de

%orir lui-même depuis quelques mois,
"ans a'^'*^ achevé ces embellissements.
Les chroniques saumuroises doivent gar-
,f|e souvenir de l'architecte-voyer Giraud
"•jde celui du vaaiTQ Charles Maupassant
îtlierflins» par la tradition de 1820 à 1840
guï hommes utiles.
puisque la rue neuve qui descend de la

,ue de Bordeaux au Champ-de-Foire n'a
pas de nom, nommons-la : rue de la Folie-
Qifiud.
Ce vocable éveillera l'attention des louris-

les et signalera l'oeuvre de l'architecte oublié
jusqu'alors.

[A suivre.) PAUL RATOUIS.

La Laïcité.
La gratuité, la laïcité et l'obligation de

l'enseignement sont les moyens par lesquels
l5S sectes maçonniques espèrent arriver à
déchristianiser la France.
Au comice agricole des cantons de Russey

etde Morteau, dans le Doubs, M. le vicomte
de Meaux, ancien ministre de l'agriculture
etj du commerce, a vigoureusement pris à
partie la théorie révolutionnaire et anlichré-
lienne. *
Nous emprunterons à sa magnifique allo-cution

le passage suivant sur la laïcité:
« La laïcité! Qu'est-ce que cela veut dire?

Qu'il faut avoir des instituteurs laïques?
Vous en avez dans toutes vos communes I Â
côté des religieuses si lâodesies, si instruites
et si dévouées, qui s'occupent de vos filles,
des instituteurs laïques élèvent vosfils,et
même dans votre pays on en comptait un
grand nombre avant 1'789. Si je voulais
chercher, en effet, le type et comme le patron
des instituteurs laïques de Praocbe-Coroté,
J6 trouverais soo^ n̂om dans l'égUse de Mai-
che, sur une plaque de marbre, en tête des
hommes mis à mort pour la foi catholique
en 1793. Vous l'avez déjà nommé: Jean-
Pierre-Nicolas Busson. Oui, Messieurs, le
iDodèle des instituteurs laïques de Franche-
Comté a é t é martyr de la Terreur.
» Assurément, ce n'est pas des institu-teurs

de cette espèce que v̂eulent l é s héritiers
de Danton, les plagiaires de laConvention'
nationale. Non, non, être laïque, pour les mo-dérés

de ce parti, veut dire n'être pas chrétien
—et pourles avancés, ne pas croire en Dieu.
A leurs yeux, l'instituteur IsHque est celui
qui ne parle jamais de Dieu à ses élèves et
•jui s'efiforce de n'y point penser lui-même.
En trouveront-ils beaucoup de cette espèce,
dans ce catholique pays? J e ne saurais le
croire: à coup stir ce sera un petit nombre,
et d è s lors, le joor o ù ils réaUseront leurs
projets, ces promoteurs de la laïcité n'au-ront

rien de plus pressé que d'écarter la plu-part
ês instituteurs que vous connaissez,

ijue vous estimez et que vous aimez. »
À Nantes, comme partout ailleurs où la

franc-maçonnerie s'est emparée de l'admi-
nistratioD, dil à ce sujet l'Espérance du Peu-
''«.ce ne sont pas tant à des instituteurs •
piques qu'à des maîtres sans croyance que-
Ion voudrait livrer l'âme deno» enfants.
Cela est si vrai, qu'avant cette fureur d'é-coles

communales qui s'est emparée de l'ad-
'ûinistration municipale, il y avait à Nantes
""grand nombre d'écoles laïques libres,
ûi étaient en possession de la confiance des
['fûilles. Le quartier de Saint-Similien avait
^.lui seul sept de ces écoles, et l'on peut
aire que dans toutes les parties de la ville, à
Coté d'une école congréganiste se trouvait
" n̂e école laïque, mais chrétienne ; de sorte
Jlue les familles pouvaient confier l'éduca-
"on de leurs enfants aux maîtres de leur
choix.
C'était le réfime de la liberté; aussi la

•République devait-elle le détruire, en impo-
*8ûl à la cité des dépenses dont nous ne
gommes pas près de voir le terme, puisque

maîtres veulent dans chaque canton
^eux école» communales de garçons et deux
l̂îoles communales de filles.

En établissant un monopole aussi injuste
qu'il est odieux, on se proposait de détruire 1
l'enseignement congréganiste; mais ce cal- \
cul a élé déjoué, et les écoles tenues par les [
Frères ou les Soeurs sont plus florissantes
que jamais. A défaut des subventions que le
Conseil Municipal leur refuse, ces écoles ont
le budget de la charité, qui esl inépuisable.

L'entreprise si habilement conduite par
les francs-maçons avec l'argent des contri-buables

a pourtant eu un résultat: des
écoles Ont succombé, ce sont les écoles
laïques libres..
Si lel est le but que se proposaient les ré-pubUcains,

ils peuvent se féliciter de leur
succès; ces prétendus amis du peuple ont
réduit à la misère de pauvres ioslilulrices,
filles du peuple, dont toute la vie s'est con-sumée

à former à la science et à la vertu les
enfants du peuple.
Celles qui l'ont pu se sont expatriées,

allant bien loin de la ville qui fut leur ber-ceau
chercher un gagne-pain qui leur est re-fusé
ici. Mais d'autres dont les forces sont

usées parles privations et les fatigues de
l'enseignement onl dû se retirer dans quel-que

pauvre mansarde, où plus d'une mour-rait
de faim si une main discrète et chari-table
ne venait pas à leur aide.

Si nos philanthropes avaient moins en
;' ĥorreur le contact de la pauvreté honnête,
s'ils éprouvaient moins de dégoût pour les
tristes demeures où le pauvre souffre si
cruellement, s'ils étaient témoins de ces mi-sères

poignantes qui sont leur oeuvre, pour
peu que leur coeur soit encore accessible à la
pitié, ils se repentiraient d'une entreprise
imprudente et injuste, dont la conséquence
immédiate a élé d'augmenter les souffrances
des enfants du peuple.

ANGERS.

directeur des contributions indirectes conlre
la mauvaise qualité des allumettes chimi-ques.

»
Tous les syndicats devraient imiter cet

exemple. Mais, sans s'arrêter aux intermé-diaires,
il faudrait s'adresser direclement à

la Chambre des députés, psr voie de péli-tion,
pourqu'on mettefloà l'état de choses-

vraiment révoltant créé par le monopole. j
C'est une loi qui investit la Sociélé dite;

des Alluraelles de nous vendre ces morceaux;
de bois brut.
Une nouvelle loi peut seule nous débar-rasser

du fléau.

CONSEILS ET RECETTES.

Le Jourriàl de Maine-et-Loire esl assigné,
én police correctionnelle pour articles Con-cernant

le Cercle du Boulevard.
V Etoile e\l'Union de l'Ouest sontassignées

également pour reproduction de ces mêmes
arlicles.

NANTES.

M« Anlhime Ménard, avocat et ancien Ijâ-
tonnier, nous a donné samedi le chiffre des
contributions payées par le couvent des Ca-pucins

de.Nantes. Il s'élève à douze cent
soixante francs.
Cela n'empêche pas les lecteurs du Phare

de la Loire ûe répèler que les Capucins ne
paient pas d'impôts.

Les mêmes citoyens prétendent que les
Capucins ont creusé un puits où ils ont en-foui

dewa; tonnes d'or. M. Ménard a cherché
ce puits sans pouvoir le découvrir, tant
il est bien caché, et les nombreux amis des
RR. PP. Capucins n'ont pas élé plus heu-reux.

C'est égal, le puits existe et l'or aussi,
s'il faut en croire les esprits forts de la franc-
maçonnerie.

ClicmlHS de f e rde l'Etat.

AVIS AU PUBLIC.

L'Administration croit devoir rappeler à
MM. les voyageurs que l'article 6 3 de l'or-donnance

du 1 5 novembre 1 8 4 6 défend de
fumer dans les voitures de chemins de fer.
Exception est faite pour les comparti-ments

qui portent la plaque indicative « Fu-meurs,
^ i

Dans les autres compartiments, on n«i
peut fumer qu'en vertu d'une tolérance su-bordonnée

expressément au consentement
préalable de toules les personnes présentes.
Tout voyageur qui persisterait & fumer»

malgré l'opposition d'un de ses voisins,
sera, par ce fait seul, déclaré en contraven-tion,

et procès-verbal sera dressé contre lui.
Des instructions formelles sont données à

cet effet aux commissaires de surveillance
administrative et aux agents assermentés des
administrations de chemins de fer.
Tours, leW novembre 1880.

Les chaussures humides en hiver. — On sait
que les chaussures de cuir, même de cuir le
plus épais, ne sont pas impénétrables à
l'eau de pluie et surtout à l'eau de neige en
hiver. C'est pourquoi on se chausse préféra-
blement avec des sabots à la campagne et
spécialement à la ferme. Mais pour aller en
route ou même dans les champs; on est
forcé de chausser des souhers ou des botti-nes

; et si on marche quelque temps dans
la boue ou dans la neige, l'humidité pénètre
à travers le cuir le plus épais.
Voici un moyen de rendre le cuir des

chaussures imperméable à l'humidité : faites
tremper votre cuir ou votre chaussure dans
une eau de savon (23 à 50 grammes par
litre d'eau), puis faites sécher. Voilà tout!
L'eau de savon change l'acide tannique du

cuir en un acide gras insoluble qui rend
le cuir absolument imperméable à l'eau et à
l'humidité.
Ce procédé a été découvert par M. Jac-ques

de Herning (Alsace-Lorraine).

Un drame de famille. — On écrit de Tour-
non (Irdèche) : '

Un drame de famille vient de jeter la cons-ternation
dans la commune de Saint-Bar-

thélemy-le-Meil, près du Cheylard.
Le sieur Chastagnet, cultivateur, âgé de

vingt-trois ans, a tué d'un coup de fusil son
beau-frère Louis Riffard.

La victime, après avoir passé toute une
nuit étendue dans la neige, a été trouvée le
lendemain par sa femme ; ce malheureux a
pu survivre quatre jours à son horrible bles-sure.

L'assassin, qui a été amené mercredi à la
prison d* Taurnon, a fait des aveux com-plets.

La jalousie et l'intérêt semblent être le
mobile du crime.

LES ALLUMKTTBS DE LA RÉGIE.

Toujours aussi détestables, inatlumables,
cassantes, exécrables, ces alluniettes de la
régie!... Autant acheter des lattes, les scier,
les couper, les réduire en petits bâtons. Peut-
être même seraient-elles plus allumables.

C'est un cri d'indignation générale.
Les syndicats de l'épicerie commencent du

reste à s'émouvoir.
« Celui de la ville de Fiers, dit le journal

de cette ville, vient de porter plainte à M. le

Nous croyons savoir que la police est
)révenue que dimanche prochain doit avoir
ieu une seconde manifestation, qui aura
pour but la tombe de Ferré, au cimetière
Levallois.

M. A.llain-Targé a publié une lettre dans
laquelle il déclare qu'il ne veut pas être gou-verneur

de la Banque. Or, nous apprenons
que le conseil des régents de la Banque
avait averti M. Magnin que ce candidat à la
succession de M. Denormandie ne serait
pas agréé. La coïncidence n'est-elle pas sin-gulière?

Berlin, 30 novembre.
M. de Bismark a complètement échoué à

Friedriehuruhe. Le socialisme national ne
sera pas poursuivi et les choses restent en
l'état. Dans sa fureur, il a fait-préparer un
nouveau projet de loi tellement draconien
contre les sociahstes allemands que le Par-lement

s'y opposera : alors il y aura dissolu-tion.

du pic du Midi ;— l'Art chez soi ; - laDécot. ., 1
du passage nord-est en 1879;— l'Antilope
Indes ; —le Time-Ball ; — etc. ' '
Vingt-trois dessins d'Edouard Garnier, de J.

Laurens, Bocourt, Lechevalier-Chevignard, A. Tis-
sandier, Freeman, etc.
Abonnement d'un an. —Paris, 7 fr.; départe-ments,

franco, 8 fr. 50.
Un numéro mensuel.— Paris, 60c ; déparle-ments,

70 c.

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(novembre 1880), à 60 centimes par nu-méro

mensuel. — Quai des Grands-Au-
gustins, 29,' à Paris.

,.Le M a g a s i n pittoresque (rédacteur en chef,M .
Edouard Charton ) contient, dans son numéro
de Novembre, lesarticles suivants :

I Le Sansonnet (nouvelle) ; — Petit DictionnairïS
I des arts el métiers (suitf); —Topffer ; — les Ex-
î périences du professeur Grookes ; — l'Observatoire

Voici le sommaire d u dernier n u m é ro
de l'Univers illiistré :
TEXTE: Courrier de Paris, par Gérôme. —

Stances à Offenbach, par Henri Meilhac. — Bul-letin,
par X. Dachères. — M. de Baudry-d'Asson,

par Robert Bryon. — M. Eugène Labiche â l'Aca-démie
française, par Damon. — Courrier du palais;

par Maître Guérin. — Moeurs des Monténégrins, par
A. B r a n e l . — Souvenirs delà Nouvelle-Calédonie,
par H. Rivière (suite). — Le pays desMoabites,
par H. V — L a Jolie Veuve, par Charles Ross, tra-duit

de l'anglais par Amy Davy (suite). — Bulletin
financier, par Plutus. — Courrier des Modes, par
M»« !za de Cérigny. —•Échecs.

GBAVCKES : Représentation extraordinaire au
théâtre des Variétés, pour l'inauguration du buste
d'Offenbach (deux gravures). —M. de Bandry-
d'Asson, député de Vendée. — A tra*ers le Monté-négro

(deux gravures). — M. Eugène Labiche,:
membre de l'Académie française. — La ligna i
agraire en Irlande : démonstration populaire à j
Limerick. — Le pays des Moabites (quatre gra-vures).

— M. Bravais, —Machines Hermann-La-
chapelle. — Rébus.
Abonnements : uff an, 22 fr.; six mois, 11 fr. 60,

trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

V I V E E i ' A I V a O U!
POLKA CHANTÉE

Paroles de M. A.-J. VERRIEB, musique deM.'Z...
Dédiée à M.<SIKEAC, chef de,musique au I T de l i g n e.

nouvelle édition, ponr PIANO et CHAIT.
PRIX : 50 CEKTIKIES.

En venle, à Saumur, chez M. MERGIER-FISGHEB,
place de laBilange.

Avis à nos lecteurs.

Nous annonçons la visite du Directeur des
Ouvriers opticiens réunis dont les grands
magasins sont situés place de la Bilange,
lequel se propose de séjourner dans notre
ville. Nous allons donc avoir, pendant quel-ques

jours, une installation d'optique riche
et grandiose, contenant tous les perfection-nements

de la science moderne.
Ce riche établissement d'optique, qui con-tient
plus de 50,000 paires de lunettes et

pince-nez pour toutes les Vues et un choix
immense de baromètres, longues-vues, ju-melles,

loupes, microscopes en tons gen-res,
est installé, à Saumur, place de la Bi-lange.

Les opticiens se chargent de? réparations
en tous genres. v

BONNE NOUVELLE. — Les pauvres de notre
ville peuvent se présenter aux opticiens dont
les grands magasins sont silués place de la
Bilange. Ils recevront des lunettes gratuites
pour les besoins de leur vue.

GRANDS MAGASINS
DU

PALAIS
Prochainement

Grandemise en vente des Soldes

OCCASIONS
EH, NOUyEiUIÊS D'HIVER

ATIS IMPORTANT
Nons faisons de trèS'|rands préparatifs ponr

rexposition des

SX

LIVRES DÉTREKIVES
Uni « p lin produiDeoent.



flafusf S U J T O L I S:
nausé'

ses^rfaos rnédeciDe, sans purges et sans frais,par
(i- ladélicieuse farine deSanlé, dite :

îÎG MRRI, do Londres. I
Le docteur Roulh , médecin en chef de l'hôpital')

Samaritain des femmes etdes enfants à Londres,
rapporte : * Naturellement i;iche en acide phos-pborique

, chlorure de potasse et caséine —les,
éléments indispensables au*sang pour développeri
et entretenir le cerveau , lesnerfs, les chairs eti
les os— (éléments dont l'absence dans lepain, laj
panade, l'arrow-rool et autres farinacées, occa-1
sionne l'effroyable mortalité ries enfanls, 31 surî
100 la première année, el de beaucoup d'adultes
se nourrissant de pain), la Revalescière esl la
tiourriture par excellence qui .seule, suffit pour
assurer la prospérité des enfants et des malades
de toul âge. Beaucoup de femmes et d'enfanls,
dépérissant d'alropbie et de faiblesse très-pronon-cées,

ont été parfaitement guéris par la Revales-cière.
Aux éliques et rachiliques, elle convient

mieux que l'huile de foie demorue. »

Gitons quelques preuves de son efficacité, mênie
dans lescas les plus désespérés :

Cure N' 100.180. - Ma pelile Marie, chélive,
frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait denourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du médecin , laRevalescière qui l'a

' rendue fraîche, rose el magnifique de santé.
J. G. DE MoNTANAY, 44, TUC Condorcct, Paris,
4 juillet 1880.
Cure N° 85,410. —Rue du Tunnel, Valence

(Drôme). 12juillet 1873. —Ma nourrice ra'ayant
rendu mon enfant âgé de trois mois el demi, enlre
la vie et lamort. avec une diarrhée et des vomis-sements

continuels , je l'ai nourri depuis devotre
excellente Revalescière. Dès lors l'enfant allait
mieux, et avec ce régime il reprit sa santé.—
ELIZA MARTINET ALBT.
Observations de M. Dedé, professeur de chimie,

Paris . «Depuis ma propre guérison par la Reva-lescière
, j'ai conlinué avec le plus vif intérêt mes

remarques expérimentales sur cette parfaite et
excellente Revalescière. Ce qui m'étonne le plus ,
c'esl sa bienfaisante influence sur les organes di-gestifs

, sa propriété de complète et prompte assi-milation
au corps humain : bien nourrir el déve-lopper

singulièrement l'appélil, faciliter une dé -puration
promple el facile , et surtout assainirel

rajeunir lesang (deux éléments de gaieté-, beauté
el sanlé). Ce qui en fait un bienfait vraiment divin,
c'esl d'augmenter el bonifier le lait des nourrices.»
DEDÉ, professeur de chimie.
Cure N° 99.625.—-Avignon. La Revalescière

du Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvan-tables
souffrances devingt ans, d'oppressions les

plus terribles, à ne plus pouvoir faire aucun
mouvement, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec
des maux d'estomac jour et nuit el des insomnies
horribles. — BORREL, née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.

i-è; Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle
économise encore 50 fois son prix en médecine.
En boîles : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.; 1 kil..

7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 kil., 36 fr.; 12 kil.,
70 fr.— Envoi conlre bon de poste. Les boîtes de
36 et 70 fr. franco. — Dépôt à Saumur : chez
CoMMON, 23 , rue Saint-Jean ; GONDRAND ; BESSON ,
successeur de TEXIER; J. RUSSON, épicier, quai
de Limoges, el partout chez les bons pharmaciens
et épiciers. — Du BABRY et C" (limiled), 8, rue
Casliglione, Paris.

R Â K Q C Z Y D E B U D F
(Eau pargatl-ve Hongrie.) «91

Reconnue par l'Académie de médecine,
£f. le Doctenr Gubler et d'antres autorités
de mdecine àParis, comme la plus riche
en sels minéraux de toutes les eaux con-nues

jusqu'à ce jour. Distingué par six
médailles. Usage efficace contre la consti-pation

et lesmaladies qui en dérivent et
sans aucun inconvénient ultérieur, même
après un emploi prolongé. Purgative et
laxalive.
Dépôt en gros : M. L. BESSOW, phar-macien

, 5, place de la Bilange, à
Saumur.
AVIp : Faites attenfion à l'Etiquette

bleue.'

La Direction de la Source de Eakoczy a Buda
à Budapest.

-- > l'Orme m m r c -
y o a ^ ei du cuir chevelu tP\^" *

dartres, démangeaisons, chute des cheveux PS^'
docteur M . Mahon fait sa \isite à l'hôpital d'ito
le dernier Pimanche de chaquemois, el i \ r^fi^
le même, jour les malades parUcuViers à l'Hfi \
TAnioù, à Angers, demidi à trois heures.
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. - Consuiu
Uons à Paris, rue deRwoli, 30.'

CHEWKS DE ¥ER DE L'ETAT

lignes àe PoUiers-Saumnr, Monlreii\l.\aBçjj^ ^

DE SAUMUR
6 h. — matiili
8 15 - .

U 2 5 - 1
1 17 soir.'?
* 5 5 - 4
7 58 —

ttÉB'AB.'rSi
P E POITIERS
5 h. 50 malin.
8 35 — •

12 15 soir.
6 45

A POITIERS
30 matin,

11

40 soir.
51 _

i'ANGERS

^ 16 soir.

1 A MONTREUfL •
' 9>. 13matin.
• '5 ;-;i7 soir.
1 SS', 50 .—

, 1 0 47 - 1 u : 0̂ Z
Il y a , en outre , un train venant d'Angers ci parUnt rt

Montrcml à 7 h. 1 0 malin, arrivant àSaumur à h. "3

l 50 soir.

11 ÏO _

COURS DELABOURSE DEP^EIS DU I" DÉCEMBRE «880,

Valenrs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valenrs an comptant Dernier
cours.

Hausse Baisse.

3*/.. . . . . . . . . . , . . . 85 55 » 05 Crédit Foncier colonial . . . . 430 <
s 7. amertissable 87 25 » » IJ Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 1340 » » 10 »
4 . 1 / â •/. . . . . . l l i to » 10 » » Obligations foncières 1877. . . 359 50 1 50 »

5-V. = • • V •
118 75 » » 30 Obligations communales 1879. 467 * » 1

Obligatioas du Trésor. . , . . 522 » a » a » Obligat. foncières 1879 37«. . 463 » » 0
Obligations duTrésor BOHveltes 5 i 0 B- » » » Soc. de Crédit ind. et comm. . 730 » » »
Dép. d e l à Seine, emprunt 1857 240 » 1 t t. 672 50 R h »
t U I e d é Paris, oblig. 1855-1860 507 50 3 75

— 1865, 4 • / . . • • 5«2 50 9 « hI Crédit Foncier d'Autriche. . . 775915 25 I1I 25p 7 50
»

— 1869, S •/.. . .403 h i i: P a r i s - L y o n -Méd i t e r r a n é e . . . 1465 u /• 10
•' • '— " 1871,-3 • / . . . . 400 » S 75 » Midi . . 1080 t f 5 »

— 1875, * ' / . . . . 510 1) 1» » Nord 1675 » 5 » t
— 1876, i •/.. . . 5 lt tr > 50 • II Orléans 12S0 » 5 » ))

Banque deFrance 3750 » « » Ouest 817 50 5 B a 50
Comptoir d'escompte 977 50 50 » U Compagnie parisienne du Gaz.1438 75 1 25 e

Valenrs an comptant.

c. gén. Transatlantique. .
Canal de Suez. . . . . . .
Société autrichienne. , . i\

OBLIGATIONS.

Est
Midi
NoJTd
Orléans ,
Ouest . . ,
P a r i s - L y o n -Méd i t é r r a n ée
Paris (Grande-Ceinture). ,
Paris-Bourbonnais . . .
Canal de Suez

iDernier
cours.

60^ B

1285 s
607 50

386 50
394 50
398 50
395 s
395h
39* 50
388 50
398 i
570 »

Hausse Baisse.

2 50
15 »
2 50

,P. GODET, pr.vrUur;Z;^

CHEMIN DE F E i l W î ^ ^

î
3

7
10

DÉPARTS DE S.W2nîR VERS ANGERS
3 heures ^8 minmes d a . p ^ i p , eipress-poste'

(s'arrête à Angers)
45
56
25
32
15
37

, . — express.
•> fj'sJ • — omnibus.

— (s'arrête à Angers).
IDÉPÂRTS DESAUMUR VERS TOURS.

3 heures 26minules du raaUn. direct-miite.
8 —• 2 1 — — omnibus.,
9 — '40 '— express.
12 — 40 — s o i r , omnibus-miite.
4 _ 44 — — —

10 — 28 — î- , -m eipress-posle.
Le train partant d'Angers k, 5 heures 35 du soir arrive 1

Sauraur à 6 heures 56.

SOSPIGB Gl^HÉBAI. DB SAÏÏHUR.

ADJUDICATION*

DE FOURNITURES t.
D'OÉJETS DE GONSOffltiATIOl f̂

A faire audit Hospice général 0
pendant Vannée i 881. i t,

— .y
Le vendredi 10 décembre 1880, ài

midi, il sera procédé, par la,Com-',
mission administrative de l'Hospice
général de Saumur, au siège de l'ad-ministration

, rue des Boires, à V & i - ^
judication des fournitures à faire audit
Hospice général, depuis le 1" janvier
1881 jusqu'au 31 décembre de la
même année, des objets suivants : ^

i " SECTION, Viande ;

quantités approximatives à fournir,
tous les jours nonfériés, de huit
heures dumatin à cinq heures àm
soir. (714)

OFFICE D'HUISSIER ^

Â CÉDER DE SUITE. l
S'adresser, pour avoir des rensoi-i1

gnements, soit à M» CHALET, huissier
k Gennes, titulaire dudit office, soit à
M' BODBASSEATJ , huissier à Saumur,
son mandataire. (731)

2* id.
id.

id.

id.

Beurre, oeufs; \:,.'-o
Sel, sucre, savon, riz,
fromage de Gruyère,
vermicelle, café, cho-
colat, poivre, amidon
fin et surfin, farine de
graine de lin ;

Huile de colza, chan-delles,
bougies; %n

^Bois dé sapin ;
Charbon de terre en ro-che,

de la provenance
de Cardifî et de Mer-
thyr (Angleterre). ,

L'adjudication aura lieu sur sou-'
missions caéhetées, lesquelles seront
reçues au Secrétariat de l'Hospice gé-néral

jusqu'à l'heure incluse qui doit
en précéder l'ouverture. Les personnes
illettrées devront présenter une sou-mission

dressée par un fondé de pou-voirs
dont la procuration notariée sera

jointe à l'enveloppe.
' Les soumissions seront timbrées^"'-
elles porteront celte suscription : Sou-mission

pour la fourniture à f a i r e à
l'Hospice général de: Saumur, des ar-ticles

compris dans la section n"
Elles exprimeront un rabais en cen-times,

sans fraction de centime. D.es
prix fermes pourront être indiqués
pour les 1", 'iS 5» et 6« sections.

On n'admettra àconcourir aux ad-judications
que les personnes notoire-ment

solvables et qui exercent per-sonnellement
le, genre de eommerce

auquel se rapportent les adjudica-tions.

Le cahier des charges est déposé au
Secrétariat-Economat de l'Hospice gé-néral,

où toutes personnes pourront
en prendre connaissattcevainsi que des

OU A LOUER SI

B E L L E MAISON
A Chouzé-sur-Loire,

Comprenant rez-de-chaussée, pre-mier
étage et vastes greniers, servi-

. tudes, cour, jardin et terrasse sur la
Loire ;

Le lout hors d'eau.
S'adresser au bureau du journal.

\ i

JOLI PETIT CHEVAL
A VENDRE

S'adresser au garçon d'écurie, hôtel
de Londres, Saumur. ^ 1 ^ ) , n

9 0 , 0 0 0 . A - b o r u i é s

ÂtMoniteut

(Paraît tous les dimanches, avec une Càhserie flnaaclére dn Baron Louis)
IE SEUL JOURNAL FIHANCIER qui puWie la liste officielle des Tlrajes de toutes Valeurs françaises et étrangère!"'

L E P L U S C O M P L E T D ET O U S L E S J O U R N A U X (SEIZE PAGES DE TEXTE)
i l O . O I l I l G n « f i T générale de toutes les V a l e u r s . - L a Cote offlcicClede la B o u r s e .
iH.* ^y/^^^^^J^^s Arbitrages a v a n t a g e u x . - L e P r i x des Coupons.-Des D o c u m e n t s inédits.
PROPRIETE DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRaiE TRANÇAISE OE CRÉDIT.-Capital : 3 0 , 0 0 0 , 0 0 0 de fr.

;|^''Mgeiiieat8 i m tons les Bnreani i e Poste : U N F R A N C P A R A N , et à Paris, 17, rne de.loadres. K «

M. DUVAUX prévient les fournis-^'
seurs de Varrains et autres qu'il
n aura pas, à l'avenir, à payer les dettes
contractées par sa femme. /730)

UM JUMENT 6ME •
S'adresser aux demoiselles PEPIKV:

VIN DE PROPRIÉTAIRE
£iaraxiti P U R et MATUBEIi'

des crûs lesmeilleurs et les plus
fins pour VINS D E T A B L E .
Envois franco jusqu'à destination.
— Prix très-réduits. Si
S'adresser à M""" veuve Hy p .

THOMAS , p r o p r i é t a i r e à
B É Z I E R S . (96);^

B A N Q U E , H I P O T H É € A m E " . D E F R A N CE

4 , I S t J E PIE l i A P A I X , PARIS

Société anonyme - CAPITAL : GENT MILLIONS DE' FRANCS ^
Prêts ACTUELLEMENT RÉALISÉS sur 1 " Hypothèque : QUATRE-VINGT- j

m ms&nimi^^i TROIS MILLIONS, ip-oa ?*n

! délivre au prix a e t d e ^ S S francs des Obligations rembour-
* 0 francs en 75 ans,par voie de tirage au sort, et rappertani

A VENDRE
M PETIT PONEY CORSE

Propre à l a selle et à l a voiture.

S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE A ACHETER
plusieurs C U V E S E ï « B O I S .

S'adresser à la maison ACKEKMAW--
LACRAMCE, à Saint-Florent. (723)

POMPERIE ET PLOMBERIE
j J,;- Appareils pour garde robes

Ancienne maison CHAUVIN
LÉON CHADAIGNE

SUCCESSEUR
'30, rue de la Fidélité, 30, Saumur.

MALADIES CHRONIQUES
Vices da sang, cancers de toute na-ture

, épilepsie , ulcères , goutte,
asthmes, catarrhes , rhumatismes ,
toux, maladies de lapeau, de la poi-trine

, de l'estomac, du coeur, du foie
et des voies urinaires.

m w PAIE ^^^s^^
rison. — Telle est la garantie donnée
par M . Robbe, docteur homoeopathe,
80 , rue d'Amsterdam, à Paris. Con-sultations

de 2 heures à 6 heures et
par correspondance. (Affranchir.) ?

S"- JOURNAL D'AFFICHES
5* ANNÉE DE L'OUEST 5e ANNBS

PARAISSANT LE DIMANCHE

Organe spécial pour la vente des Propriétés,
• Fonds de commerce et Industries,
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie. ^
ADMraiSTRATION i Rues bodinier et.;-

de la jçloë, AjQgers. .„:ii-.: i:,?.a n

La Société
sables à 5 0 0
l!. payable

mnîa f*^ "ielivro également des Bons ûe caisse rapportant: à six
mois, .i A , —à un an , 31/2% , - deux ans et au-delà, 4 V -
itaresiser les demandes d'Obligations et deBons de Caisse i

A PARIS :

9ni" if?r^° f ® .'^^^J?*!"^ Hypothécaire dè France, '4, rue de la Paix ; '»
Société Générale de Crédit Industriel et Commercial ; - A laSociété de Dépôts
et deComptes Gourants ; - Au Crédit Lyonnais ; - A la Société Générale ; -
A a Société, Financière de Paris ; - A la Banque de Paris et des Pays-Ras ; -
A la Banque d Escompte de Paris. ,
31 -ET DANS LES DÉPARTEMENTS ET A L'ÉTRANGER:
fîïp A toutes les Agences et Succursales des Sociétés désignées ci-dessus.
Le paiement des Couponsetdes Bons échus, ainsi que le remboursement

litres amortis, sont faits aux mêmes Caisses.-Les Notaires.et Banquiers pe"
vent également recevoir les demandes de titres et sont autorisés à efToctuer
paiement des coupons.

M CHAUMIER, agent de change, correspondant de la Société, iO,fff

7 . V E L O X f f l 2 V£
Poudre de Riz spéciale>r*par*e »« pgxU

PAR CON'SÉQUENT D'UNE ACTION ^ALUT^^^^ ^ j ^ .

SE MÉ F I E R DES IM I T A T I O N S ^JJ°J7^iSlT

Vu par nous Maire d« SaaisBr, poar légalisation de Is sigaatsre

•.Eêt9l-d«'ViUedeSmmr,h jg

Saumur, imprimerie deP. GQDÏÏKr?^

ds M. Çeû^î. Cm-m par l'impHmmr totusignér.i


